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LA   GHANOINESSE 


COMÉDIE   £N    UN    ACTE 


DU   MEME   AUTEUR 


La  Culotte,  trois  actes,  (avec  Sylvane.).  ...  2    » 

Clématite,  comédie  en  un  acte,  en  vers. ...  1    » 
La  Duchesse  Putiphar,   comédie    en  2  actes, 

en  vers 1    » 

Totote,  comédie  en  un  acte 1    » 

Terrible  affaire,  comédie  en  un  acte 1    » 

Ce  qu'on  doit  taire,  comédie  en  un  acte  ...  1  50 

Le  Droit  de  la  Femme,  comédie  en  un  acte..  .  1    » 

La  Poire,  comédie  en  4  actes 2    » 

La  Ponette,  comédie  en  4  actes,  (avec  Fuchs)  .  2  25 
L'Amour  en  banque,  comédie  en  3  actes  ....  225 
L'Ingénu  libertin,  conte  galant  en  3  actes  (mu- 
sique de  Claude  Terrasse) 2  25 

Trois  stations  d'une  vie  amoureuse. 

1°  Cœur   de    Moineau  (trente   ans),    comédie 

en  4  actes 3  50 

2°  Le  Voyage  à  Venise  (quarante  ans),  comédie  en 
préparati^in. 

3°  La  Dernière  étape  (cinquante  ans),  comédie  en 
préparation. 


LOUIS   ARTUS 


LA  CHANOINESS 


COMÉDIE  EN  UN  ACTE 


T0U3  droits    de    traduction,  de    reproduction   et   de    représentaticn 
réservés  pour  tous  pays,  y  compris  la  Suède  et  la  Norvège. 


Ma  Nièce  MADELEINE 


PERSONNAGES 


ALICE,  23  ans,  mariée. 
MADELEINE,  18  ans,  belle-sœur  d'Alice. 
ARLETTE,  25  ans,  femme  de  chambre  d'Alice. 
JUSTINE,  domestique 


La  pièce  peut  être  jouée  à  trois  personnages  en  se  con- 
formant aux  variantes  Indiquées  dans  la  brocuure. 

Nota  :  Le  personnage  de  Justine  peut  indifféremment 
être  joué  par  un  homme,  en  changeant  le  nom  natu- 
Tellement. 


LA 

CHANOINESSE 


Un  petit  salon  élégant  dans  un  château.  Porte  à  droitOj 
porte  à  gauche,  canapé,  table,  etc. 


SCÈNE   PREMIÈRE 
ALICE,  MADELEINE. 

Au  lever  du  rideau,  Alice,  assise  devant  un  métier  à  broder, 
travaille.  Elle  semble  ne  prêter  qu'une  attention  médiocre 
à  ce  que  Madeleine,  très  agitée  et  na  tenant  pas  en  place, 
lui  raconte  avec  force  gestes. 

MADELEINE. 

Tu  m'écoutes  ? 

ALICE. 

Je  ne  fais  que  cela  depuis  un  quart  d'heure. 

MADELEINE. 

Il  n'y  paraît  guère.  Tu  me  réponds  par  monosyl- 
labes. 

ALICE,   souriant. 

Il  faut  reconnaître  que  cela  ne  le  décourage  pas. 

MADELEINE. 

Parce  que  rien  ne  pourra  me  décourager. 
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ALICE. 

Bravo  ! 

MADEDEINE. 

Il  est  exaspérant,  à  la  fin,  que  tu  prennes  à  ce  que 
je  te  dis  des  airs  dédaigneux,  surtout  quand  il  s'agit 
pour  moi  de  choses  aussi  graves. 

ALICE. 

Graves  î 

MADELEINE. 

Du  bonheur  de  toute  ma  vie,  —  de  mon  mariage! 
—  Et  ne  va  pas  dire  que  je  suis  une  gamine  et  que  je 
n'entends  rien  à  ces  questions-là.  Tu  n'as  pas  re- 
fusé de  m'écouter  voici  trois  ans,  quand  je  t'ai  em- 
pêchée d'épouser  M.  de  Valandujar,  pour  te  jeter 
dans  les  bras  de  mon  frère  Jacques.  Il  t'aimait  et 
n'osait  pas, se  déclarer  parce  que  nous  n'avions  pas 
encore  hérité  du  cousin  des  Haubettes.  Tu  l'aimais, 
toi  aussi,  et  tu  ne  t'en  doutais  pas.  Il  a  fallu  que 
j'assistasse,  sous  la  table,  à  une  conversation  qui  ne 
m'était  pas  destinée  et  qui  m'a  permis  de  t'ouvrir 
les  yeux...  * 

ALICE. 

J'aimais  Jacques,  tu  l'as  reconnu,  et  s'il  est  vrai 
que  je  me  sois  un  moment  laissée  éblouir  par  la  for- 
tune de  M.  de  "Valandujar,  cela  n'aurait  certaine- 
ment pas  duré... 

MADELEINE. 

Soit.  Mais  tu  ne  me  refuseras  pas  d'avoir  vu  juste 
pour  toi.  Aujourd'hui  que  mon  avenir  à  moi,  est. 
en  question,   —  mon  mariage  à  moi,  —  pourquoi  y 

*  Voir  Totote,  un  acte  à  deux  personnages  du  même  auteur. 
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verrais-Je  moins  clair,  alors  surtout  que  j'ai  mainte- 
nant les  jupes  longues  et  dix-huit  ans  bien  sonnés  ?,., 

ALICE. 

Quand  tu  aimeras,  tu  changeras  beaucoup!,., 

MADELEINE. 

Gomment  cela  ? 

ALICE. 

Et  bien. 

MADELEINE. 

Bon  !  mais  quel  bien  ? 

ALICE. 

Tu  deviendras  muette. 

MADELEINE. 

Tu  as  toujours  été  méchante  avec  moi  et  je  t'en 
voudrais  si  je  n'étais  pas  un  ange  de  bonté.  Non,  je 
ne  deviendrai  pas  muette.  Ce  n'est  certes  pas  le  mo- 
ment. M.  Léonce  de  Mauperré  m'aime  comme  t'ai- 
mait Jacques;  il  est  timide  comme  lui,  parce  qu'il 
est  pauvre  comme  l'était  Jacques  et  que  moi  je  suis 
devenue  riche  à  mon  tour.  Mon  histoire  est  en  tout 
semblable  à  la  vôtre  et  je  serais  bien  assurée  d'un 
aussi  heureux  dénouement,  si  j'avais  dans  mon  jeu, 
—  et  tandis  que  je  garderais  la  réserve  qui  convient 
à  une  personne  de  mon  âge,  —  une  petite  cousine 
très  dévouée,  très  débrouillarde... 

ALICE,  riant. 

Comme...  Madeleine... 

MADELEINE,  continuant. 

Gomme  Madeleine.  Mais  voilà  :  je  suis  obligée  de 
faire  mes  affaires  moi-même  et  de  te  convaincre  que 
mon  bonheur  dépend  de  toi,  puisque  Jacques  est 
mon  tuteur  et  que  tu  es  le  seigneur  et  maître  de  Jac- 
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ques  *.  Donc  je  te  prie  de  m'écouter  sérieusement,  et 
de  réfléchir  à  ce  que  je  t'ai  dit. 

ALICE. 

A  savoir  ? 

MADELEINE. 

A  savoir  que  M.  Léonce  m'aime,  que  je  l'aime  et 
que  si  nous  ne  nous  épousons  pas,  nous  entrerons  au 
couvent. 

ALICE. 

Tous  les  deux? 

MADELEINE. 

Tous  les  deux. 

Variante,  pour  mettre  la  piôco  à  trois  personnages. 

...  Et  maître  de  Jacques.  (On  entend  un  léger  coup  de 
sifflet.  —  Madeleine  s'interrompt.)...  On  a  sifflé. 
ALICE. 

C'est  le  tuyau  acoustique.  (Elle  va  au  tuyau  acousti- 
que qui  se  trouve  dans  un  coin  de  la  scène  et  dit,  tout  en  se 
préparant  à    répondre.)     G'est    si   COUimode  I    Je  ne    Suis 

pas  perpétuellement  dérangée  par  les  domestiques 
et  quand  il  vient  des  visiteurs  que  je  ne  veux  pas 
recevoir...  (Elle  écoute  dans  le  cornet.)  G'est  justement 
le  cas  aujourd'hui,  (eiio  répond  dans  le  tuyau.)  Dites 
que  je  suis  sortie.  (Redescendant  en  scène.)  C'est  mon- 
sieur le  maire  qui  demande  à  me  présenter  ses  de- 
voirs. Un  brave  homme,  —  mais  ennuyeux  comme 

un  discours.  (Elle  se  rassied  devant  sa  broderie.)  Tu  di- 
sais?... 

MADELEINE. 

Je  te  priais  de  m'écouter  sérieusement  et  de  ré- 
fléchir à  ce  que...  etc.. 
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ALICE. 

Dans  le  même  ? 

MADELEINE. 

Ne  te  moque  pas.  Ta  réponse  ?...  Oh!  tu  te  lèves, 
c'est  solennel! 

ALICE,  debout. 

C'est  pour  aller  chercher  un  écheveau  de  soie. 

Elle  sort  à  gauche.  —  Pendant  cette  scène,  Ariette  est 
entrée  portant  une  lampe  qu  elle  a  prise  sur  un  meu- 
ble. Ensuite  elle  est  sortie  par  la  droite,  emportant 
une  autre  lampe  ou  un  vase  de  fleurs.  Ceci  lui  a  per- 
mis d'entendre  une  partie  de  la  conversation. 

SCÈNE   II 
MADELEINE,  ABLETTE. 

MADELEINE,  seule,   indignée. 

Elle  ne  répond  pas!...  Ah!  c'est  trop  fort!  et  je 
suis  bien  malheureuse!...  Alice  est  méchante,  oui, 
méchante  I  Moi  qui  l'aimais  tant! 

ARLETTE,  elle  rapporte  la  lampe  qu'elle  avait  emportée  au 
commencement  de  la  scène  précédente.  Elle  a  eutendu  les 
derniers   mots. 

Que  luademoiselle  ne  dise  pas  cela! 

MADELEINE. 

Vous  avez  entendu  ? 

ARLETTE. 

Bien  involontairement,  tout  à  l'heure,  quand  je 
suis  venue  chercher  la  lampe  et  je  devine  mainte- 
nant, à  voir  madenioiselle,  qu'elle  n'a  pas  obtenu 
de  madame  la  réponse  qu'elle  souhaitait. 
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MADELEINE. 

Elle  a  répondu  qu'elle  allait  chercher  de  la  laine. 

ARLETTE. 

Mais  ce  n'est  pas  un  refus,  cela. 

MADELEINE. 

C'est  pis  qu'un  refus,  c'est  du  dédain.  Contre  un 
«  non  »  bien  net,  on  discute,  on  donne  des  raisons. 
Je  vous  assure  qu'elle  est  méchante. 

ARLETTE, 

J'avais  quinze  ans  quand  je  suis  entrée  chez  la 
mère  de  madame,  —  il  y  en  a  dix  de  cela;  ce  serait 
bien  la  première  fois  depuis  que  je  la  sers...  Seule- 
ment elle  ne  prend  pas  mademoiselle  au  sérieux. 
Monsieur  de  Mauperré  ferait  mieux  de  parler  lui- 
même. 

MADELEINE. 

Gomment,  vous  savez  aussi?.,.  Ai-je  prononcé  son 
nom  devant  vous? 

ARLRTTK. 

Il  y  a  ce  que  j'ai  entendu  et  puis  ce  que  Vai  àt- 

viné.  C'est  un  beau  hussard,  monsieur  de  Mauperré, 
un  homme  comme  je  les  aime,  grand,  blond,  l'air 
brave  et  très  doux,  oui  sourit  aux  femmes, — même 
de  chambre,  quand  elles  sont  jolies;  —  c'est bienle 
mari  qui  convient  à  mademoiselle. 

MADELEINE,  un  peu  ironique. 

Je  suis  contente  qu'il  vous  plaise. 

ARLETTE. 

Je  parle  peut-être  trop  librement  à  mademoiselle, 
mais  madc  iioiselle  a  tort  de  se  fâcher,  c'est  dans 
son  intérêt. 
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MADELEINK. 

Je  ne  me  fâche  pas  du  tout  et  je  vous  remercie 
de  votre  conseil.  Malheureusement,  noiis  ne  pou- 
vons pas  le  suivre.  Moi,  vous  comprenez,  je  peux 
bien  m'exposer  à  un  refus,  je  ne  me  découragerai 
pas,  mais  lui,  s'il  se  hasardait  à  faire  sa  demande 
et  que  ma  belle-sœur  le  reçût  mal...  Et  puis,  il  est 
très  timide. 

ARLETTK,  incrédule. 

Un  hussard!...  Il  ne  m'a  pas  produit  cet  eflfet-là... 

MADELEINE. 

C'est  qu'il  est  timide  seulement  quand  il  s'agit 
de  moi...  de  notre  amour. 

ARLETTK. 

En  ce  cas,  est-ce  qu'un  membre  de  sa  famille...? 

MADELEINE. 

Il  n'a  pas  de  parents...  qu'une  vieille  tante,  cha- 
noinesse,  retenue  dans  son  château  par  des  rhu- 
matismes et  qui  lui  a  écrit,  précisément  hier,  qu'elle 
ne  pourra  sans  doute  pas  venir  le  voir  selon  sa  cou- 
tume chaque  année  à  cette  époque  ! ...  Et  le  régiment 
de  M.  de  Mauperré  change  de  garnison  dans  quiiize 
jours!...  Je  ne  sais  pas  ce  que  nous  allons  devenir!... 

ARLETTK. 

Alors,  mademoiselle  est  vraiment  malheureuse?... 

'madeleine. 
Très  malheureuse  1 

ARLKTTE. 

M.  de  Mauperré  aussi.  Tout  cela  à  cause  d'une 
crise  de  rhumatisme!...  Car  je  connais  madame  : 
si  une  personne  âgée,  si  la  chanoinesse  lui  présen- 
tait des  arguments...  elle  les  prendrait  en  considé- 
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ration,  et  comme,  au  fond,  elle  aiaie  beaucoup  ma- 
demoiselle... Et...  elle  est  méchante,  cette  chanoi- 
nesse  ? 

MADELEINE. 

Très  bonne  au  contraire.  Elle  adore  son  neveu,  et 
nul  doute  si  elle  était  ici... 

ARLETTE,   à  part. 

Bon  !  J'ai  une  idée... 

MADELEINE. 

Vous  dites  ?... 

ARLETTE. 

Rien,  je  vais  ù  mon  ouvrage...  (a  part.)  Si  quel- 
qu'un doit  être  grondé,  ce  sera  moi  seule,  (sur  le 
poiut  de  sortir.  —  Haut.)  Quc  mademoiselle  ne  se  dé- 
sole pas.  Tout  s'arrangera  peut-être  pour  le  mieux. 
Il  doit  y  avoir  une  providence  pour  les  hussards! 

Elle  sort  à  droite. 


SCENE   TU 

MADELEINE,  séaU. 

La  Providence!...  Je  la  crois  occupée  de  bien 
autre  chose  que  de  Léonce  et  de  moi  !  Voilà  que  je 
l'appelle  Léonce  tout  court,  maintenant!  Bah!  où 
est  le  mal  puisque  je  l'épouserai  ?. ..  car  je  l'épou- 
serai. Les  moyens,  je  ne  les  connais  pas.  Qu'est-ce 
que  cela  fait,  quand  on  connaît  bien  le  but?...  Il 
faut  que  la  chanoinesse  vienne,  il  le  faut  absolu- 
ment!... (Réflochissant.)  Si  je  faisais  une  promesse  à 
saint  Tiranthée  ?...  C'est  un  petit  saint  qui  n'est  pas 
encore  bien  connu.  Sans  dcnite  qu'il  ne  serait  pas 
fâché  de  faire  voir  un  peu  de  quoi  il  est  capable  !... 
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Faire  venir  inopinément,  ici,  une  vieille  dame  per- 
due de  .humatisraes  qui  se  trouve  à  cent  cinquante 
lieues,  ça  serait  un  joli  miracle,  —  oui,  —  pour  un 
saint  de  deuxième  classe.  Je  lui  promettrai  cinq 
francs.  Est-ce  bien  respectueux  de  mêler  à  ces  cho- 
ses-là un  saint  du  calendrier  ?  —  car  il  est  sur  le 
calendrier,  —  je  l'ai  vu,  —  d'ailleurs  le  jardinier, 
s'appelle  comme  cela.  Et  puis  c'est  pour  les  pau- 
vres!—  On   ne   s'en    fâchera   pas    en  Paradis.   — 

Alors...    (Solennelle.)    c'est    promis!...    (Un    temps,    puis 

tout  à  coup.)  Saint  Tiiuothée  m'a  exaucée  !...  la  vieille 
dame  sera  ici  dans  cinq  minutes,  —  ou  si  ce  n'est 
pas  elle...  cela  reviendra  au  même. 

Elle  va   pour  sortir  à  gauche  ;   entre  Alice. 


SCKNE   IV 
MADELEINE,  ALICE. 

ALICE. 

Tu  sors? 

MADKLEINE. 

Oui,  Alice!  oui,  vilaine  sœur  chérie. 

Elle  rembraar 
ALICE. 

Pourquoi  m'embrasses-tu? 

MADIÏLKINB. 

1      Parce  que  je  te  déteste. 

A I,  I G  i; . 
Et    pourquoi    es-tu    si    contente,    quand    tout    à 
l'heure  ?... 

MAUELRINK,  Irùs  gaiement. 

Parce  que  j'ai  réllùclii. 
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ALICE. 

Que  j'avais  raison  de  ne  pas  prendre  au  sérieux 
tes  peines  de  cœur  ?... 

MADELEINE. 

Au  contraire,  —que  tu  ne  peux  manquer  de  ra'ac- 
corder  bientôt  ton  consentement. 

ALICE. 

Sur  qui  comptes-tu  pour  cela  ? 

MADELEINE. 

Sur  Saint  Timothée. 

ALICE,  étonnée. 

Tu  dis  ?... 

MADELEINE,  avec  un  sérieux  comique. 

Je  dis  :  Saint  Timothée. 

Elle  Bort  à  gauche. 

SCÈNE  V 

A.LIGE,  puis  DOMESTIQUB. 
ALICE,  seule. 

La  voilà  qui  rit  maintenant  1...  J'étais  toute  bou- 
leversée de  l'état  où  je  l'ai  laissée  tout  à  l'heure. 
Aujourd'hui  c'est  un  hussard,  demain  ce  sera  un 
dragon,  si  je  n'y  mets  bon  ordre.  Non,  Madeleine 
n'est  pas  une  fille  capable  de  raisonner.  Il  est  bien 
heureux  que  Jacques  et  moi  nous  prenions  ce  soin 

pour  elle  *.   (Justine  entre  à  droite.)  Qu'est-ce  ? 

YariantO  pour  mettre  la  pièce  à  trois   personuagea. 

...  Que  Jacques  et  moi  nous  prenions  ce  soin  pour 

elle.  '  (Léger  sifflet   du    tuyau    acoustique.)   Qui   vient  en- 
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JUSTINE. 

Il  y  a  là  une  dame  âgée  qui  désire  parler  à  ma- 
dame... 

ALICE. 

Son  nom  ? 

JUSTINE. 

Elle  n'a  pas  voulu  le  donner. 

ALIGE. 

Sans  doute  quelque  quêteuse.  Son  air? 

JUSTINE. 

Très  respectable. 

ALIGK. 

Faites  entrer.  (Justine  sort.)  On  doit  bien  à  ces 
personnes  dévouées  de  les  recevoir  tout  au  moins 
et  de  les  entendre. 

Le  domestique   introduit  et  Sort  ensuite  à  droite. 


COre?...  (Elle  86  lève    et  va    au    tuyau.    Tour    à    tour  elle 

écoute  et  répond.)  Encore  une  visite!  c'est  insupporta- 
ble !..,  Une  dame  âgée...  son  nom  ?...  Elle  ne  veut 
pas  le  dire...  l'air  très  respectable,  —  sans  doute 
quelque  dame  quêteuse.  Faites  monter.  (Elle  quitte 

l'appareil   et  va    à  la   porte  à  droite.)   On  doit    bien  à  CCS 

personnes  dévouées  de  les  recevoir  tout  au  moins 
et  de  les  entendre. 

Elle  ouvre  la  porte  par  où  entre  Ariette. 

SCÈNE    VI 

ALICE,  ARLETTE. 

ARLETTE,  elle  est  couverte  d'une  grande  mante  etc.,, 
page  18  *. 
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SCENE  VI 
ALICE,  ARLETTE,  puis  Domestique. 

ARLETTE,  elle  est  couverte  d'une  grande  mante  *,  coiffée 
d  un  cabriolet  garni  de  dentelles  qui  lui  couvre  le  visage  o', 
d'où  l'on  voit  sortir  seulement  deux  boucles  do  cheveux  dites 
ï  repentir  i,  la  voix  cassée,  accent  du  midi.  Elle  imite  la 
façon  de  parler  des  vieilles  et  affecte  une  distinction  ma- 
niérée.  Elle   s  incline  eu  entrant. 

Madame  ! . . . 

ALICE. 

Qui  ai-je,  madame,  l'honneur  de  recevoir  ? 

ARLETTE. 

Je  suis,  madame,  la  chanoinesse  de  Miuperré  et 
je  viens  vous  parler  de  mon  neveu  Léonce  que  vous 
connaissez. 

ALICE,  elle  s'incline  en  signe  d'assentiment  et   l'invitant  à 
s  asseoir. 

Veuillez  prendre  un  siège. 

ARLETTE. 

Volontiers:  je  suis  vieille,  et  un  rhumatisme  bien 

douloureux  dans  les  reins...  (Elle  s'assied  avec  précau- 
tions.) J'ai  de  la  peine  à  m'asseoir...  (Alice  l'aide.) 
Mille  grâces!...  et  quand  je  suis  assise  j'ai  beaucoup 
de  mal  à  me  lever.  De  passage  à  Pithiviers,  où  je 
suis  venue  embrasser  mon  neveu,  je  n'ai  pas  voulu 
retourner  en  Provence  où  j'habite,  sans  faire  les 
quelques  kilomètres  qui  me  séparaient  de  voire 
château. 

ALICE. 

C'est  fort  aimable  à  vous  ! 
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ARLETTE,  à   part. 

Ça  prend  très  bien  !  (Haut.)  Vous  aviez  fait  à  Léonce 
un  si  gracieux  accueil  que  j'ai  tenu  à  vous  en  re- 
mercier. Je  suis  son  unique  parente. 

ALICE. 

Mon  mari  est  amateur  de  beaux  chevaux;  M.  de 
Mauperré  aussi;  il  est  donc  tout  naturel... 

ARLETTE. 

Certainement,  Léonce  a  été  très  enchanté...  mais 
il  a  été,  je  crois,  attiré  chez  vous  par  un  charme 
plus  fort...  Je  veux  parler  de  votre  belle-sœur  dont 
il  m'a  chanté  les  louanges  avec  un  zèle  I...  et  c'est  à 
ce  sujet  que  je  viens... 

ALICE. 

M.  de  Mauperré  est,  à  la  vérité,  fort  aimable,  — 
mais  *  Madeleine... 

Variante  pour  mettre  la   piàce  à  trois  personnages. 

Mais  Madeleine...*  fco.ip  ,le  sifflet.  —  Alice  va  à  l'ap- 
pareil.) Vous  permettez  madame. 

ARLETTE. 

Je  vous  en  prie. 

ALICE,  même  jeu  que  précédemment. 

Encjre  une  dame  quêteuse...  (a  Ariette.) Excusez- 
moi  madame.  Gomme  vous  n'aviez  pas  dit  votre 
nom, les  domestiques  avaient  cru... 

ARLETTE. 

C'est  tout  naturel. 

ALICE,  à  l'appareil. 

Faites  monter,  (a  part.)  Je  ne  serai  pas  fâché  dé- 
ludei-  la  conversation. 
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JUSTINE,   entrant. 

Il  y  a  encore  une  dame  quêteuse  pour  madame... 

ALICE,   avec  empressement. 

Faites  entrer,  (a  part.)  Je  ne  serai  pas  fâchée  d'é- 
luder la  conversation. 

ARLETTE,  à  part. 

C'est  ennuyeux,  cela  allait  si  bien! 

Justine  introduit  et  sort  à  droite. 


SCÈjNE  Y II* 
ALICE,  ARLETTE,  MADELEINE 

ALICE. 

nnnnez-vous  la  peine  d'entrer,  madame, et  de  me 
dire  ce  qui  vous  amène. 

MADELEINE,    elle    aussi  est    travestie  en   vieille    avec  une 
voilette  épaisse  sur  la  figure. 

Je  suis,  madame,  la  chanoinesse  de  Ghâteaumi- 
gnon,  tante  de  Léonce  de  Mauperré,  son  unique 
parente. 

ARLETTE,  à   part. 

Aïe! 

ALICE. 

Ah!  bah! 


ARLETTE.  à  part. 

C'est  ennuyeux;  —  cela  allait  si  bien  ! 

Alice  ouvre  la  porte  lie  droite  :i  Madeleine  qui  entre, 

SCÈNE  VII  • 
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MADELEINE. 

Une  bien  douloureuse  crise  de  rhumatisme  m'a 
fait  hésiter  à  venir  jusqu'ici,  mais  Léonce  est  éper- 
dument  épris  de  mademoiselle... 

ALICE. 

Pardonnez  si  je  vous  interromps,  mais  vous  êtes 
sans  doute  en  pays  de  connaissance  et  une  présen- 
tation est  inutile. 

EIlô  s'efface  et  laisse   Madeleine  interdite  en  face  d'Ar- 
iette qu  elle  n'avait  pas  encore  aperçue. 
ARLETTE,  à  part. 

La  chanoinesse  I  Je  suis  perdue! 

MADELEINE,  idem. 

Qui  est  cette  dauie  ? 

ALICE. 

Est-ce  que  vous  ne  vous  connaissez  pas  ? 

MADELEINE. 

Non,  je  n'ai  pas  l'honneur... 

ALICE. 

C'est  bien  extraordinaire.  (Préieniani.)  La  chanoi- 
nesse de  Mauperré...  la  chanoinesse  de  Ghàteaumi- 
gnon,  tantes  d'un  même  neveu,  M.  Léonce  de  Mau- 
perré!... 

MADELEINE,  à  part. 

La  chanoinesse!...  Où  me  mettre!... 

ARLETTE,  à  part. 

Je  ne  me  trompe  pas,  c'est  mademoiselle.  (Haut.) 
Gela  est  bien  simple.  Je  vis  toute  l'année  dans  mes 
propriétés  qui  sont  dans  le  midi... 

MADELEINE,  empressée. 

Moi  dans  les  miennes...  qui  sont  dans  le  Nord, en 
Picardie... 
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ARLETTB. 

En  Provence. 

MADELEINE,  à  part. 

Ce  n'est  pas  la  chanoinesse...  Alors,  qui?.,, 

ARLEÏTE,  à  part. 

De  l'aplomb.  (Haut.)  C'est  un  même  sentiment  qui 
nousréimit  tontes  les  deux  aujourd'hui  à  la  demande 
de  notre  neveu. 

MADELEINE. 

Ce  cher  Léonce  ! 

ARLETTE. 

Il  nous  a  toutes  deux  priées  de  venir... 

MADELEINE. 

Nous  accourons. 

ARLETTE. 

Pour  vous  parler  de  votre  charmante  belle-sœur. 

ALICE,  à  part,  fixant  attentivement  les  deux  fausses  vieilles. 

Madeleine...  est-ce  que?...  (Haut.) Permettez-moi, 
mesdames,  d'aller  tout  d'abord  la  chercher  afin  de 
vous  la  présenter. 

Elle  se  lève. 

MADELEINE. 

Rien  ne  presse  ! 

ARLETTE. 

N'est-il  pas  préférable  que  nous  causions  tout  d'a- 
bord? 

ALICE. 

Du  tout.  Je  vous  l'amène  à  l'instant.  (Elle  va  pour 
■ortir  et,  sur  le  seuil,  à  part.)  Je  crois  qu'on  se  moque  de 
moi.  —  Nous  verrons  bien. 

Elle   sort  à  gauche. 
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SCÈNE    VIII 

MADELEINE,  ARLETTE. 

Bllea  râstent  un    instant  immobiles    et  silencieuses,  redoutant 

le  retour  d  Alice,  puis    : 

MADELEINE. 

Ariette  !  C'est  vous? 

ARLETTE. 

J'ai  reconnu  tout  de  suite  mademoiselle.  Made- 
moiselle a  eu  la  uième  idée  que  moi. 

MADELEINE. 

C'est  la  faute  à  saint  Timothée. 

ARLETTE, 

Gomment  cela? 

MADELEINE 

Je  vous  expliquerai  plus  tard. 

ARLETTE, 

Heureusement  madame  n'a  rien  deviné. 

MADELEINE. 

Que  va-t-elle  dire  en  ne  me  trouvant  pas? 

ARLETTE. 

Elle  croira  que  mademoiselle  est  dans  le  parc. 

MADELEINE. 

Si  je  m'en  allais!  Deux  chanoinesses,  c'est  trop  I 

ARLETTE. 

Impossible!  Par  ici,  mademoiselle  rencontrerait 
les  domestiques,  —  par  là,  elle  se  croiserait  avec 
madame.  Que  mademoiselle  ait  du  sang-froid,  ettout 
peut  aller  très  bien... 
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MADELEINE. 

Je  ne  pourrai  pas,  j'ai  trop  peur. 

Elle  remonte  et  va  pour  sortir  adroite. 
ARLETTE. 

Il  est  trop  tard  !  Voilà  madame!...  Madeleine  s'ar- 
rête. Alice  entre  à  gauche.  Elles  reprenoent  leur  maintien. 
Ariette    semble  continuer  une    conversation  avec   Madeleine.) 

Alors,  VOUS  aimez  le  bezigue  ? 

MADELEINE. 

Si  j'aime  le  bezigue!...  Je  l'adore! 

ARLETTE. 

Enchantée,  madame  la  chanoinesse,  d'avoir  fait 
votre  connaissance  ! 

MADELEINE. 

C'est  moi,  madame  la  chanoinesse  qui...  au  con- 
traire... 


SCÈNE  IX 
Les  Mêmes,  ALICE,  puis  Domestique. 

ALICE,  à  part. 

Mon  piège  est  tendu. 

ARLETTE. 

Vous  êtes  là,  madame  ?  Nous  ne  vous  avions  pas 
entendue. 

MADELEINE. 

Nous  causions. 

ARLETTE. 

Nous  avons  beaucoup  de  goûts  commune. 
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MADELEINE. 

Madame  la  chanoinesse  adore  le  bezigue, 

ARLETTE. 

Et  madame  la  chanoinesse  l'aime  à  la  folie. 

TOUTES  DEUX,  ensemble. 

C'est  charmant  ! 

ALICE,  à  part. 

Elles  ont  un  aplomb  étonnant  !...  (Haut.)  Vous  me 
voyez  désolée,  mesdames  ;  Madeleine,  —c'est  le  nom 
de  ma  belle-sœur. 

MADELEINE. 

Ohl  Très  joli! 

ARLETTB. 

Délicieux  !... 

ALICE. 

Madeleine  n'est  pas  dans  sa  chambre.  J'ai  dit 
qu'on  la  cherche  et  qu'on  vous  l'envoie. 

MADELEINE. 

Oh  !  cela  ne  presse  pas. 

ARLETTE. 

Nous  pourrons,  en  attendant,  parler  de  notre  ne- 
veu. 

MADELEINE. 

Votre  cher  Léonce. 

ARLETTE. 

D'ailleurs,  parler  de  l'un  nous  ramènera  à  l'autre. 

MADELEINE, 

Nous  l'aimons  tant. 

ARLETTE, 

Je  suis  sa  seule  parente. 
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MADELEINE. 

Moi  aussi...  (se  reprenant.)  G'est-à-dire.,. 

ARLETTE, 

Nous  sommes  ses  deux  seules  parentes. 

MADELEINE,   trÔ8   troublée. 

Et  plus  on  en  a,  n'est-ce  pas  ? 

ARLETTE. 

Surtout  des  parentes  à  héritage.  J'ignore  les  in- 
tentions de  madame  la  chanoinesse,  mais  j'ai,  quant 
à  mol,  couché  Léonce  sur  mon  testament.  * 

Variante,  pour  mettre  la  pièce  k  trois  personnagea. 

•  Moi  aussi... 

sifflet  à  1  appareil. 
ALICE. 

Qui  vient  encore  nous  déranger. 

MADELEINE,  contrariée,  à   part. 

Ça  allait  si  bien!... 

ALICE,  à  l'appareil. 

La  chanoinesse  de  Châteaumignon,  dites-vous  ?... 
mais  elle  est  ici.  — C'est  quelque  intrigante,  (a  Ma- 
deleine.) Attendez,  madame  :  je  vais  moi-même. 

Feignant  d'être  en  proie  à   une  vive  agitation,   elle  sort 
vivement  à   droite. 

SCÈNE  X 
ARLETTE,  MADELEINE. 

MADELEINE. 

Nous  sommes  perdues! 

AIU-ETÏK» 

La  vraie  etc..  (page  26). 
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MADELEINE. 

Moi  aussi. 

JUSTINE,    entrant  à  droit». 

Une  visite  pour  madame  !... 

ARLETTE,  à  part. 

Allons!  bon! 

MADELEINE,   à  part. 

Ça  allait  si  bien! 

ALICE,  à  part. 

Voici  le  piège.  (Haut  à  Justine.)  Il  m'est  impossible 
de  recevoir  en  ce  moment. 

JUSTINE. 

Cette  personne  insiste.  Elle  a  écrit  son  nom  sur 
ce  papier. 

Justine  présent©  le  papier  sur  un  plateau. 
ALICE,  feignant  un  grand  étonnement. 

Ah  !  parexemple  !...  Voilà  qui  est  extraordinaire  I 

JUSTINE. 

Ferai-je  entrer  ? 

ALICE. 

Non,  non  !  pas  ici.  Dans  le  grand  salon.  (Elle  est 
debout.)  Excusez-moi,  mesdames,  je  reviens. 

Elle  Bort  vivement  par  la  droite,  laissant  sur  un  meul>Itt 
lo  papier  qu'elle  vient  de  lire.  Justine  referme  la  porta 
sur  elle  et,  sans  affectation,  sort  à  gauche. 

SCÈNE  X 
ARLETTE,  MADELEINE 

ARLETTE. 

On  peut  dipe  que  nous  n'avons  pas  de  chance  !  — 
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Voici  deux  fois  que  nous   eniamons  la   conversa- 
tion 1 

MADELEINE. 

Alice  n'y  voit  que  du  feu. 

ARLETTE. 

Mademoiselle  à  été  très  forte  ! 

MADELEINE 

Quia  bien  pu  venir  qui  la  trouble  ainsi  ? 

ARLETTE. 

Nous  le  saurons  facilement.  Le  nom  est  resté  là. 

(Elle  prend  lo    papier  qu'Alice  a  laissé.   Elle  le  lit  et    pousa< 
un  cri.)  Ah  ! 

MADELEINE. 

Qu'y  a-t-il  ? 

ARLETTE. 

Ghanoinesse  de  Ghàteauinignon  I 

MADELEINE. 

Nous  sommes  perdues  ! 

ARLETTE. 

La  vraie  chanoinesse  ! 

MADELEINE. 

On  va  nous  confronter  ! 

ARLETTE. 

Quel  scandale! 

MADELEINE. 

Jamais  la  chanoinesse  ne   voudra    que  j'épouse 
son  neveu. 

ARLETTE. 

_  Madame  va  me  mettre  à  la  porte I 
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MADELEINE. 

C'est  de  la  faute  de  saint  Tiraothée.  Je  lui  ai  pro- 
mis cinq  francs  pour  une  chanoinesse;  —  il  en  en- 
voie trois. —  c'est  trop. 

ARLETTE. 

Dam  I  c'est  un  saint  qu'on  ne  prie  pas  souvent.  Il 
a  un  trop  plein  de  forces  à  dépenser, 

MADELEINK,  les  mains  au  ciel. 

Saint  Timothée,  faites  partir  la  chanoinesse  et 
nous  iivec,  —  vous  aurez  dix  francs,  (a  A.riette.)  Al- 
lons-nous enl 

ARLETTE. 
C'est    cela...    au    trot!  (iSladelôiae   va  vers    la  droite.) 

Pas  par  là,  madame  y  est! 

MADELEINE. 

C'est  juste!  je  ne  sais  plus  ce  que  je  fais. 

ARLETTE,  elle  ouvre  la  porte  à  gauche  et   la  reforme  vive- 
ment. 
Justine  !  (si  c'est  un   homme  qui  joue  le  rôle  de  domesti- 
que, dites  un  nom   d'homme  naturellement.)   Justine  est  là 

qui  nous  surveille.  Nous  sommes  bloquées! 

MADELEINE,   éperdue. 

Que  faire  ? 

ARLETTE. 

Que  mademoiselle  fasse  comme  moi. 

Elle  commence  à  se   défaire  de  ses  attributs  de  vieille. 
MADELEINE. 

C'est  cela. 

Elle  fait  de  môme.  En  parlant,  toutes  deux  reprennent  leur 
toilette  naturelle  et  cachent  un  peu  partout,  sous  les 
meubles,  la  pendule,  dans  des  vases  de  fleurs,  des  ba- 
huts, la  cheminée,  etc.  les  mantes,  cabrif.'t'ts,  den- 
tolles,  faux  cheveux. 
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ARLETTB. 

Vite!  Vite! 

MADELEIKE. 

Je  vais  aussi  vite  que  je  peux.  (Eiie  s'embrouille  dans 
les  vêtements.)  Gela  s'enibroiiille. 

ARLETTE. 
Chut  !  On  vient.  (Elles  restent  immobiles,  pétrifiées  par 

la  terreur.)  Non,  —  j'avais  cru  entendre... 

MADELEINE. 

Vous  me  faites  mourir  de  peur  ! 

ARLETTE. 

Là!  voilà  qui  est  fait.  Maintenant  un  plumeau! 
et  j'époussète  pour  avoir  l'air  naturel. 

MADELEINE,  complètement  aflolée. 

C'est  cela.  Epoussetons,  —  pour  avoir  l'air  natu- 
rel. 

ARLETTE. 

Madame  I 

SCÈNE    XI 
Les  Mêmes,  ALICE. 

Madeleine  a  pris   aussi  un  plumeau  et  un  chiflon.  Toutes  deux, 
essuient,  époussètent  et  trottent   furieusement.  Alice  reste 
un  instant  sur  le  seuil  à   les  considô.er  et  riant  à  part  elle. 
ALICE. 

Qu'est-ce  que  vous  faites  ? 

MADELEINE. 

Moi  ?  rien. 

ARLETTE. 

Madame  voit,  —  j'époussète. 
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MADELEINE. 

Tu  vois,  nous  époussetons. 

ALICE. 

Vous  n'avez  pas  vu  deux  dames  que  j'ai  laissées 
ici,  tout  à  l'heure  ? 

MADELEINE. 

Personne! 

ARLETTE. 

Nous  n'avons  vu  personne,  mais  madame  sait  que 
quand  on  travaille... 

ALICE. 

Tant  pis.  (a  Madeleine.)  Imagine-toi  que  j'étais  avec 
deux  dames,  se  prétendant  chanoinesses  l'une  et 
l'autre,  toutes  deux  tantes  de  M.  de  Mauperré  ;  ces 
dames  avaient  l'air  fort  respectable.  Pendant  ce 
temps,  la  vraie  chanoinesse  est  venue  pour  me  de- 
mander ta  main. 

MADELEINE,  joyeuse. 

Ah! 

ALICE. 

Et  j'ai  découvert  que  les  deux  autres  m'avaient 
mystifiée  dans  un  but  que  je  désire  éclaircir.  Elles 
sont  parties.  Ariette,  cette  pincette  doit  être  pro- 
pre maintenant;  dites  au  cocher  d'aller  prévenir  la 
gendarmerie.  Je  veux  en  avoir  le  cœur  net. 

ABLETTE. 

La  gendarmerie...  bien,  madame!  (Défaillante,  Ar- 
iette a  laissé  échapper,  puis  a  ramassé  la  piiicotte  qu  elle  es- 
8U3'ait  comme  si  ollo  eût  été   recouvorto  d  une    épaisse   couche 

de  rouille.  —  A  part.)  Jamais  je  n'enverrai  chercher 
les  gendarmes  moi-même. 

Elle  sort  à  droite. 
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SCÈNE  XII 
ALICE,  MADELEINE,  puis  ARLETTE. 

MADELEINE. 

Et...  qu'est-ce  que  tu  lui  as  répondu...  à  la  cha- 
noinesse  ? 

ALICE. 

Rien  du  tout!...  puisqu'elle  n'est  pas  venue  et 
que  j'ai  inventé  cela  pour  faire  peur  à  une  méchante 
petite  sœur  et  à  une  soubrette  impertinente  dont  je 
veux  paraître  être  la  dupe,  pour  ne  pas  être  con- 
trainte de  la  renvoj'^er. 

MADELEINE,  confuse. 

Ah!  tu  as  deviné... 

ALICE,  menaçante. 

Seulement  si  jamais  elle  vient,  la  chanoinesse,  je 
lui  dirai... 

MADELEINE. 

Quoi? 

ALICE,  riant. 

Qu'elle  nous  envoie  son  Léonce,  puisque  tu  l'ai- 
mes tant! 

AULETTE,  rentrant  à  droite,  la  voix  étranglée. 

Madame...  le  cocher...  fait  dire...  que  les  che- 
vaux... sont  déferrés... 

ALICE. 

Tous  les  trois  ?... 

AULETTE. 

Et  que  les  gcn'iarines...  sont  malades.,. 
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ALICE, 

Tous  les  cinq  ?,., 

ARLETTE, 

Je  vois  bien  qu'il  faut  que  j'avoue... 

MADELEINE. 

Chut!  madame  préfère  ignorei*...  en  i'i.  .lu.c  :i  -le 
mon  prochain  mariage,  (a  part.)  Tout  de  mur.;- ... 
sans  saint  Timothée... 


Rideaa. 
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Dette  et  la  dot  (La), 
comédie 

Double  piège,  comédie. 

Les    Espérances,    corn. 

Exploits  de  Lucienne 
(Les),  comédie 

Fait  divers,  com 

Fée  d'Alsace  (La),  pièce 
en   vers 

Fiancée  du  Cambrioleur 
(La),   comédie 

Foudroyé,  comédie .... 

Franches  lippées,  co- 
médie   

Frère  (Un),  com 

Goberon,  comédie 

Grande  Consultation, 
comédie 

Gribouille,   com 

Guerre  en  pantoufles 
(La),  comédie 


Pi 
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F 
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2 
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un  acte. 

Idée  de  Colette  (L'),  co-    H 
médie 2 

Jeu  de    l'amour  et   du 
bazar  (\.e],  comédie.     1 

Je  vais  m'en  aller,  co- 
médie       1 

Joueur  d'illusion   (Le), 
comédie 3 

Loïk,  jnèce  eu  vers...     3 

Ltme  rousse,  com 3 

Madame     Bigarot     n'y 
tient  pas,  comédie..     3 

Madame    et    Monsieur, 
saynète 1 

Margot,  ferme  la  porte, 
cuiuéilie 2 

Mariage  à  Londres  (Un), 
comédie 3 

Mariage    d'amour,    co- 
médie      1 

1S07,  comédie 4 

Mon  noyé,  comédie ....     2 

yotre  candidat,   comé- 
die      1 

Octave,   comédie 4 

Œil  de  verre,  (L'),  co- 
médie      1 

Ouarda,  com 1 

Par  u7i  jour  de  pluie, 
comédie 3 

Passe  temps  de  la  Reine 
(Les),  comédie 1 

Péril  jaune,   comédie.     2 

Peur  (La),  comédie...     4 

Poulailler  (Le),    comé- 
die      2 

Pour   son    programme. 
coniédii; 1 

Pour  un  rond  de  cuir, 
comédie 4 

Prétexte  (Lf),   comédie 
2  actes 3 

Quatorzième        convive 
(Le),  comédie 2 

Recrue    (La),     comé- 
die       4 

Respect  de  l'Amour  {Le), 
comédie 1 

Rival  pour  rire,  comé- 
die      2 

fiosa/ie,  comédie 1 

Seul!...  enfin,  comédie.     1 

Snobinelte,  comédie...     2 

Tante    Oclavie,    comé- 
die      3 

Télémaqus,  com 2 
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